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Pour la dessiccation des pulpes de betteraves 
dans 1' alimentation des vaches laitières 
par M. Albert RicHART 
La définition légale du lait prec1se qu'il doit être le produil 
intégral de la traite totale et ininterromplle d1une vache bien por­
tante, bien nourrie et non sZLrmenée. 
On ne peut donc concevoir une valeur alimentaire du lait des­
tiné à la consommation humaine que si l'alimentation de la 
vache laitière est quantitativement et qualitativement réalisée. 
Pour la production estivale, la qualité des pâturages a fait 
l'objet d'études récentes des botanistes et zootechniciens avec 
le concours d'éleveurs qualifiés. 
De même pour la production hivernale en stabulation, les 
meilleures normes de rationnement ont été établies pour des ali­
ments naturels d'origine fermière, complétés par des sous­
pr_oduits industriels et des condiments appropriés. 
Ces études ont été accomplies sous les auspices de l' Associa­
tion Française de Zootechnie et du Centre National de Coordina­
tion des Recherches sur la Nutrition et l'Alimentation. 
Mais dans l'utilisation des résidus des industries agricoles 
pour l'élevage et surtout pour la prod�ction laitière, de graves 
déboires surviennent encore souvent, au préjudice direct des 
agriculteurs, à divers degrés par la mortalité et la morbidité 
animales, par le déficit de la lactation, - et il l'égard des con­
sommateurs, et surtout des enfants. par la valeur douteuse ou 
l'insalubrité du lait des vaches en cours de maladie. 
L'utilisation défectueuse des pulpes dè betterave':i est surtout 
en cause, dans les régions du Nord (Flandre et Artois), de la 
Picardie, de la Normandie, de l'Ile-de-France, de la Beauce et de 
la Brie, où les sucreries et les distilleries sont nombreuses. Mais 
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depuis trente ans, ces cultures industrielles ont aussi progressé 
dans l'Est de la France, dans la Marne, les Ardennes et l'Aube. 
M. le Professeur CHARTON a publié dans le RecL1cil de Méde­
cine Vétérinaire de l'Ecole d'Alfort, en décembre 1954, une étude 
très complète sur la composition de ces aliments d'extraction 
v_égétale, et sur les troubles pathologiques résultant de leur 
emploi en quantités excessives, et surtout par leur mauvaise 
conservation en silos au cours de l'hiver : « Maladie des pulpes. )> 
à l'état aigu et chronique, troubles nerveux et cutanés (eczénw
des pL1lpes) ; indigestions par surcharge des réservoirs gastri­
ques : acétonémie ; dystrophies osseuses du jeune bétail ; trou­
bles de la reproduction ; mortinatalité ; prédisposition des jeu­
nes aux maladies infectieuses et parasitaires ; mammites coliha­
cillaires. 
Ces. pulpes ensilées sont des aliments trop aqueux, pauvres 
en protides et plus ou moins riches encore en glucides, pouvant 
causer des fermentations gastriques surabondantes, libérant des 
acides gras volatils (acétique et surtout butyrique) modifiant le 
pH digestif et altérant les muqueuses du rumen et de la caillette. 
Le foie, les reins et les glandes surrénales sont secondairement 
lésés, puis le cœur et les muscles. Les toxines des rlégradations 
digestives circulent dans le sang et sont éliminées par la 
mamelle, an détriment des consommateurs de lait de tous âges, 
et des fabrications fromagères. 
Ces pertes dans l'élevage animal et dans l'alimentation 
humaine résultent de la mauvaise conservation et de l'altération 
des pulpes humides à l'ouverture des silos sous les intempéries : 
pluies hivernales, gels et dégels, qui les délayent en écoule­
ments nauséabonds aux abords des villages et des fermes isolées. 
L'exploitation de ces silos exige des charrois quotidiens et une 
main-d'œuvre malsaine et coùteuse. 
A l'encontre de ces pratiques routinières et insalubres, il faut 
propager la dessiccation des pli lpes à la sucrerie, pour une ali­
mentation saine et facilement digestible, après mastication et 
insalivation commençant l'assimilation des glucides dès la 
déglutition, et assurant par la consistance de la ration une meil­
leure rumination, en comparaison de la pulpe humide des silos 
où sa valeur nutritive décline au cours de l'hiver par des f ermen­
tations indésirables. 
Le stockage de la pulpe pressée et desséchée en briquettes 
tient peu de place en rangées pour les charrois de la sucrerie à la 
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ferme, et sous les hangars ou dans les granges, pour une bonne 
conservation d'un aliment facile à débiter à la hachette pour le 
bétail : bovins, ovins, porcihs, lapins et chevaux, en bonne 
appétence et 50 fois plus nutritif à poids égal que la pulpe 
fraîche. 
La distribution des pulpes desséchées ne nécessite qu'un 
apport d'eau pour trempage au triple du volume pour compenser 
l'insalivation et les sécrétions internes, quand l'étable n'a pas 
d'abreuvoirs automatiques. 
Les sucreries industrielles ou coopératives disposent du com­
bustible et de leur main-d'œuvre saisonnière pour préparer 
facilement et aux moindres frais avec un matériel simple la des­
siccation des pulpes, si encombrantes et altérables. 
Nul doute que la qualité du lait s'en trouverait grandement 
améliorée dans l'ambiance des fabriques de sucre, au bénéfice 
de l'alimentation humaine et de l'élevage animal, de l'agricul-
1 ure par la valorisation d'un de ses plus précieux produits, et de 
l'hygiène rurale : pour le « rm:alisme », selon le néologisme de 
M. Roger HoUDET, alors inspecteur général du Génie Rural, puis 
sénateur de la Seine-Maritime et ministre de l' Agriculture. 
La sucrerie industrielle de Nassandes (Eure), dirigée par MM. 
BoucHON Frères, préparait déjà avant la guerre de 1939, de la 
pulpe de betteraves, desséchée en briquettes du volume de celles 
des locotomives de la S.N.C.F. 
Il appartient aux administrateurs des sucreries coopératives 
agricoles de s'engager en de telles préparations, par une étude 
objective de leur prix de revient en comparaison des avantages 
de leur transport et de leur emploi, pour l'amélioration de la 
production laitière et pour l'hygiène villageoise de leur rayon 
d'exploitation, afin de rejoindre les progrès accomplis de longue 
date dans ce sens aux Etats-Unis, en Angleterre et en Allemagne, 
que M. le Professeur CHARTON a signalés en conclusion de son 
étude de 1954. 
D'autre part, en ce qui concerne les sous-produits de la culture 
betteravière, j'ai signalé, dans une communication 1écente à la 
Société Vétérinaire Pratique (Considérations rétrospectives· et 
actuelles sur les toxémies des vaches laitières), les inconvénients 
et les dangers de l'utilisation alimentaire excessive des « verts » 
ae betteraves (collets et feuilles riches en acide oxalique), em­
ployés soit en nature, soit par ensilage, avec ou sans mélange 
de pulpe de sucrerie. Les unités fourragères recherchées dans ces 
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« verts » nécessitent de nombreux charrois vers la ferme, puis 
des préparations soigneuses et aléatoires pour la digestibilité 
animale et la qualité de la production laitière, tandis que ces 
« verts » laissés sur les champs leur fourniraient, en récupéra­
tion directe par enfouissement, un engrais humique, amté et 
potassique, facile à compléter par un apport de phosphate de 
chaux. 
DISCUSSION 
M. BALLOT. - Est-ce que M. RICHART donne des prec1s10ns sur ]a 
façon d'obtenir les puJpes desséchées qu'il préconise, et sur le prix 
<le revient ? 
.M. BASILE. - Il ne donne aucune précision, il dit seulement qu'elles 
sont faciles à obtenir, que la manipulation est simple, que les sucreries 
disposent du combustible voulu, et qu'elles disposent en outre d'une 
main-d'œuvre saisonnière. 
M. DESLIENS. - Il y a une récupération de la chaleur perdue qui 
permet d'en dessécher une partie dans les distilleries et sucreries, 
mais pour le supplément c'est autre chose. 
M. BASILE. - l\I. H1cHART ne <lonne pas d'indications sur Je prix 
de revient. 
1\1. BALLOT. - Dans certaines régions les utilisateurs de pulpe 
demandent aux sucreries de leur fournir des. pulpes desséchées el 
l'objection que leur opposent les industriels, c'est que ce]a repré­
sente un travail considérable et que le prix de reyient est également 
considérable. 
M. BASILE. � M. RICHART dit simplement que les sucreries ind1 ;s­
trielles et coopératives disposent du combustible et de leur main­
d'œuvre saisonnière pour obtenir aux moindres frais et avec un 
matériel simple la dessiccation des pulpes si encombrantes et alté­
rables. Gest le seul passage relatif au prix de revient et au mode 
opératoire. 
· M. LE PRÉSIDENT. - Je voulais poser la . même question que 
�l. BALLOT. Il serait peut-être intéressant de demander à M. RICHART 
s'il peut nous éclairer sur le côté économique de l'opération, parce 
que ce que dit 1\IL BALLOT est valable pour d'autres denrées, et nous 
aimerions savoir ce que représentent les apports thermiques pour 
la déshydratation de produits aussi humides' que ceux-là. 
